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LES PAYS CATHOLIQUES ET LES PAYS PROTESTylNTS

h ANOLETERRE ET LA P^RANCE,—LA HOLLANDE ET LA FlELdlQUE.

Influence du Catholicisme et du Pro-

testantisme sur les intérêts matériels,

—Théorie courante ; sa fausseté.

Nous avoua euteudu aflirmer à sa-

tiété que les pays protestants août

beauconi> plus libres, plus éclairés,

plus industrieux, plus eutrepreuauts,

plus prospères, plus moraux et plus

heureux que les pays qui sont restés

fidèles à la foi catholique ; et il est

devenu à la mode de supposer que

cette prétendue supériorité doit être

justement attribuée à la soi-disant

réforme. Cette grande révolution

religieuse du XVIe siècle, disent ses

[)arti8au8, a émancipé l'esprit humain
d'une servitude dégradante, et consé-

quemment a donné à l'activité hu-

maine une impulsion nouvelle dont

les résultats sont visibles dans les

améliorations indiquées plus haut.

Pendant que les pays catholiques sont

restés stationnaircs sous l'influence

d'un système religieux stationnaire,

lee r)ays protestants, sous l'influence

d'un système religieux dont le pro-

grès est le trait j rincipal, ont marché
en avant et laissé leurs voisins à une
immense distance en arrière.

Telle est la théorie courante que

nous nous proposons d'examiner briè-

yement. Cette théorie se divise évi-

demment en deux parties : l'une con-

siste à supposer que les pays protes-

tants sont supérieurs aux pays Ccatho-

liques ; l'autre, A, conclure (jue cette

supériorité doit être, comme consé-

quence, attribuée à l'influence de hi

réforme protestante. Nous nous pro-

posons d'examiner ces deux hypothè-

ses, afin de rechercher jusqu'à quel

point cette 8U{>position est fondée, et

jusqu'à quel point la conséquence

tirée du protestantisme est juste et

logique. Ce sujet ouvre devant nous

un vaste champ de recherches très-

intéressantes, champ que M. Laing a

exploré avec une ^rande perspicacité,

faisant ses observations avec patience

et avec exactitude, constatant les

faits avec hardiesse et précision, et

tirant ses conclusions avec sa finesse

et sa sincérité habituelles.

Si quelqu'un voulait contester l'au^

toi'ité de M. Laing, nous ferions re-

marquer que ce dernier est Ecossais,

protestant, et, pour ce que nous en

savons, presbytérien
j

qu'il manifeste

dans tout le cours de sou livre l'aver-

sion que lui inspire l'Eglise catholi-
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I

i{\ui ; (pi'il iH' Ht) livre pnH à <1«' «impU'H

(lôcIiiiimtionH ou i\ de Hiinplrn unscr-

fioiiH, inaiH »iii'il prouve dvn, ùùin par

(le Holides lugiiinents. Sa Hiiieérité

aiiioiiidrit-ellit MOI! autoiit»'- ? Doit-il

«'•tre (lédai^iié parce (|u'il a le eoiira^e

«rétuldir (le« faits et dv iiieftic eu lii-

uiiève des vérités déitlaisaiitt'H pour

.s»)n«o-reli<;iomiair;'H n'oiite persouue

de bouue foi ne doit-elh? pas au eoii-

Iraire être plutôt iticlinée i\ le re;;iir-

<leravec faveui' parce (ju'il a eu l'iudé-

peiulauce de rompre le réseau de la

secte et de j<'t<^r au veut les vieilles

fausHctés des siècles passés. Ceitaiue-

uu'ut toute; personne de bonne (oi

;-.era de cet avis. Et nous saluons

l'apparition de pareils ouvrages parmi

nous, sous les auspices de noms i>ro-

testants, co -nie un symi»tôme d'un

uuîilleur esprit et d'un mtùlleur teni]»s:

comme uiu>. tendance à pern)ettn!

«[u'on dis(t au moins une partie de la

vérité sur ceux (pii prof<'sseut cett*;

sainte religion saïu-titiéc i)ar la vie et

par la mort de centaines de millions

dMioninies émintuits par leurs veitus,

longtemps avant ([ue la déplorable

discorde du protestantisme eût ullligé

lo monde.

Et, d'abord, supposé qn(! nous ad-

nu^ttions tout ce (jui a été avancé,

s'ensuivrait-il que lo protestantisme

soit vrai ou divin et que le catholi-

cisme soit faux ? Jésus-Christ a-t-il

jamais indiqué, comme un caractère

distinc.tif de sa religion, qu'elle serait

la upis propre à développ<;r le bien-

être humain, à assurer la prospérité

matérielle, 8;)it pour les individus

soit pour les nations ? Ces considéra-

fions purement temporelles entraient-

elles i)our (pielque chose dans la tin

principale, ou même secondaire qu il

a eue en vue lorsqu'il a établi sa sainte

religion. S'il en était ainsi, pourquoi

n'a-t-il pas fait connaître au moins

quelques-unes des grandes inventions,

dont nos modernes sont si tiers, com-
me ayant changé la faeit même de lu

société .' Pourquoi n'a-t-il pas fait

des conférences sur le commerce*, sur

la navigation, sur les manufactures,

et sur l'économie polit i(|Me ? l'our-

(pioi ne s'cst-il pas donné la cour,

l'ajtpareii « t la pompe d'un grand loi,

ou, au moins, les allures d'un grand

pliilos(q)lic politique en remodelant

la société elle-même par son autorisé

supérieure et par sa sagesse '.' Nous ne

lisons nulle part ipi'il ait rien fait de

tout cela ; ou (pu\ soit directenu'iit

soit iiidireitcMicnt, il ait jamais fait

allusion à aucune de ces grandes

améliorations ([ui distinguent la so-

ciété des temps modernes de la socié-

té des temps anciens.

Nous lisons, au contraire que Jé-

sus-Clirist a constanmiMit t-xalté la

pauvicté, l'humilité, l'abnégation, le

délaclicnieiit des choses du monde,

constamment r(u;oinmandé de (piitter

toutes choses pour l'amour de son

nom, de vendre-, toutes choses pour

en distribuer le prix aux pauvres, et

de prendre ensuite notre erroix pour

le suivre atincjue nous pni.ssions rece-

voir notre récompense dans un nxmdu
meilleur. Le i)auvre, le malheureux,

l'inlirme et le délaissé ont été ses

préférés, et ceux qui possédaienit d'a-

bondantes richesses et (jui vivaient

dans le luxe <mt été l'objet de seni

aversiem.

En un mot Jésus-Christ a enseigné,

par la parole et par l'exemple, un

setuverain m/quis de toutes les cho.ses

qui sont le plus estimées dans ce

nu)nde^, et une constante aspiration

vers celles de la vie future ; et c'est

li\ un trait distinctif de sa sainte reli-

gion. C'est pourquoi, si même nous

admettons que les pays i)rotestaiits

sont, au i)oint de vue du monde, plus

prospères que les pays catludiques, et

que cette prospérité est due à la reli-
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pion protoMtnntr 11 iio «iiif piiH de

là qii«< lo protflwtiintiHnui oHf lit r«»li-

^ion tlii ChriHt «'t »|ne l«i nit!i»»li<MHin(i

lie l'oHt piiH. Ail contmiro, il y aiiniit

présomption qu'une reli^^ioti (pii ii

pour olijct princiiinl ilo «(«'«vtOoppor !«'

I»i«'ii«''trc niiit/'ripi vnt torn'Htrc et

inoïKiaiiM^
;

qu'cHo iiVut piiH cv «yt^-

iiid Hiiltlinio et Hiirnaturri ciisci^rné

pur Jc^HiiH-Chriwt, et dcHtiiié i\ «'•lever

riiiiinaiiité au deHHiirt de ee monde.

AinHÎ tout le miHonnement «U-h pro-

teHtantH au mijet d«' la pn-teiidne hu-

périorit»' des pays piot<istantM repose

sur des prineipes t'aiixet eroule de lui-

même ; ou, si ce raisonnement ]>r()iive

«piehpie ehose, il mène clairement à

la <*ons<''(|uenee ipie le piotestantisme,

dans M'ti tins, dans s(»n oltjet et dans

sa nature essentielle, est une chose

tout à fait différente du cliristiani.snn'

originel.

Kn essayant de démontrer ainsi le

caractère peu concluant d'un arfju-

ment populain* contre U' catliolieisme

et en faveur du protestantisiiK , tous

ne voulons pas dire que la prospéiité

matérielle d'une nation, ou d'un indi-

vidu, soit incompatible avec la profes-

sion et avec la piaticpie du cliristia-

nisine véritable ; loin de là. Un
peuple peut être riche et cependant

coiuposé'de bons chrétiens ; mais ils

ne seront i)a8 nécessairement bons

chrétiens parce «pi'ils sont riches, ni

riches parce qu'ils S4jfit bons chré-

tiens. Ces deux choses ne sont pas

incompatibles, mais elles ne sont pas

nécessairement unies ensemble. Au
contraire, du génie mêiue et de la na-

ture du christianisme, nous serions

naturellement conduit à inférer que

ces deux choses sont plus souvent sé-

parées que jointes. Et c'est là tout ce

que l'argument demande. Autant

pour la justesse des principes qui ser-

vent de base à tout ce raisonnement

contre le catholicisme.

Nous allons maintenant pfiRsrr à

l'exiiinen des deux positioiiH prises

par les écrivuiiiH protentaiitM modei-
nes et indiquées au commencement :

noiiH nous occup(<rons en premier lieu

deH écrivains qui attiiltuetit à l'iii-

tiuence de la religion proteslaiile la

prétendiH^ Hiipériorité des pays pro-

testants sur les payH catholiques.

'J l.—l'vimpvrUé (h l'AïKjU'lvrre.—

Comment on rcxpluinc.

Va\ supposant l<- fuit comme établi,

la munièic de re\pli(|uer esl-(>lle sa-

tisfaisante ou logicpie î La supériorité

en question résiilte-t-clle iiéccsMaire-

meiit dtf la «lillei('iic(t de religion ? Ne
peut-elle s'expli(]uer par d'autres

causes, telles (pie différence de camc-
tère dans des iiiiiHseH de population

lUtlërentes, did'énMice de «liinal, diffé-

rence! d'hiibituth^s sociales, de rela-

tions agricoles ou cominerciales, dif-

férence d(^ gouvernement '.' Nous
«•royitns que cette (explication est pos-

sible, ((t (jue ti'lle'.ist la seule théorie

rationnelle et logi(pie par huiuelle

nous pouvons nous icndre couii)te de

la diti'érence, si réellement il existe

une différen(!e certaine, ce (pii, nous

espérons h; démontrer par la suite, est

plus (pie douteux. Et dans cette tâche,

nous serons pleinement soutenu par

l'autorité incontestable et par les rai-

sonnements concluants de M. Laing,

comme on va le voir.

Si des nations sont prospères, ri-

ches et heureuses uniquement parce

qu'elles sont protestantes, alors tou-

tes les nations protestantes devraient

être prospères, riches et lieureuses ;

'

ce qui est très loin d'être le cas. Si

nous exceptons l'Angleterre, les pays

protestants de l'Europe n'ont, en vé-

rité, guère à se vanter d'être, sous

aucun de ces rapports, supérieurs à

leurs voisins catholiques.
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SI l'activité coiniiiorciHlo, l'InduH-

trl<! miiiiufiictuiiiNn' v\ l'hiihilcté Hoiit

Itm éléiiii'iitH priiicipiuix ^\^^ la lirlumMit

sociale et du la ^l^ll«'HM(^ nationale,

uo ^H roconnaiHHonH vc»lontici-rt que

rAn^letrirr rcinportt^ de 1><iiiu(umi|i

Hur tout4«H 1(414 aiitroM natituiH fMtrnpé-

ennoH, prot^^HtantcM ou (>athoIl(|ii(>H.

L'Angli)t4!iTe CHt incontftHtablrnient la

nation la pluHC<Mnin<'i'vantr («t la pln^

en (reprenante du niinide. Le» arti-

cleH du se» manufactures clntirlient

et trouvent un niarelié daurt le nou-

veau et dann Taneien monde, dan» len

iWn du Pacifique (^t daim cellcH d(t

l'()c6an indien, en AuHtralie et en

Chine.

Mais le Hucc^8 de (5et inuminse com-

merce et de ce trafic avantagtMjx est-

il le résultat nécesHaire du protestan-

tisme do rAngleterre 1 Tinit «da ne

peut-il pas s'explicpier par d'autres

causes f La situation insulaire de

la Grande Bretagne, l'iictivité natu-

relle de sa population j)(»ssédée d'un a-

mour oxtrûme de la richesse, la poli-

li<liie c()l<)niale et l'ambition insatia-

ble de son gouvernement peu scru-

puleux dans le choix des moyens
pour airiver au but, et beaucoup

d'autres motifs de même nature peu-

vent expliquer le fait d'une façon bien

plus satisfaisante ([ue la profession de

la religion protestante.

A entendre les déclamations de

quehpies écrivains anglais sur l'im-

mense supériorité commerciale de

leur pays, on s'imaginerait que pas

une nation, particulièrement pas une

nati<m catholique, n'a jamais cuei.li

de lauriers dans les champs de l'acti-

vité humaine, et que toute la gloire

et tous les triomphes ont été réservés

à l'Angleterre, sous l'influence vivi-

fiante de la réforme protestante. Est-

ce réellement le fait ? Qui a donné la

première impulsiou à cet esprit d'en-

treprise î Quels ont été les premiers

pionniera des découvertes maritimes

modernes, et conséquemiuent les fon-

dateurs du cwnimercu moderne T Qui

a déttouvert le nouveau monde et ou-

vert un (dmmp nouveau et sans limite

aux chances du commerce ? Cohmib,

un catholiquit, expédié, en I4!KJ, par

les souverains catlndiquits de l'E-^pa-

gne catholiipte. Qui a, le premier,

doublé I Cap dn Honne-Espéranee 7

Vasco de (tama, un catholi(|ue, expé-

dié, ei>. I4!)7, par le Portugal catholi-

que. Qui a découvert les Indes orien-

tales et le llrésil î Un marin catlioli-

(pie, Pedro Alvarez Cabrai, lui aussi

au service du Portugal.

Qui a, le premier, découvert ce puis-

sant agent moderne, la vapeur, et l'a

appliqué à la navigation ? Un Espa-

gnol catholi(pie, Blasco de Garay, i|ui,

en 1.54.'), fit avec succès la première

expérience de cette nature dans le

port de Barcehme, en présence de

l'empereur ('harles Quint et de toute

sa cour. Et longtemps avant au<-un

de ces triomphes dan» hi carrière d«-s

découvertes et du commerce, (pii, le

premier, a appelé l'attention de l'Eu-

nq>e sur l'utilité et sur l'importance

d'explorer les ressources des « , ..irées

éloignées ? Quels ont été lespionui<irs

catholiques, ({ui, dans le bon vieux

temps catholique, des siècles ayant

la réforme, ont suscité une noble

émulation dans l'esprit des hommes
par de brillantes descriptions de con-

tré(vs éloignées, et les ont excités à

entrer dans la voie glorieuse des dé-

couvertes '1 Les navigateurs et les

voyageurs catholiciues, les deux frères

Nicolas et Matfeo Polo, de Venise,

au XlIIe siècle, et Mandeville, catho-

lique, au XlVe.

Qui a contribué
,

plus peut-être

qu'aucun autre groupe d'hommes, à

recueillir les matériaux de la science

géographique et statitisque, et, par là,

augmenté d'autant les ressources du
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romniorco ni(Nlerii(« T Lch iniKHionniii-

rv8 catlioliqiK^H i|iii, dariH diff«'^r<<>itA

.siè<rloH, ont travt^n»^ I«h <'oiitm«8 I«'m

pliiH éloif^iK'^cH pour y |>«)rt«>r lu toi, «<,t

«pli ont, iiTon (MiiprcHfwnieiit, ooiiiiiiu-

iiitpK') Hii rnond»^ len coiiiiitiHHUiiccB

(piMlH aviiit'iit iimiiHH^^oH iliiiirt UiitrH

Ioii|;u(>H péiV'^riiiiitioiiH. l'A cch iioblt-H

iivaiit-courcm«d<> l)iriviliHHtio!i,qiroii

He le rappelle, étai(Mit Ich aj^tMitM Hpé-

ciaiix d(> rK^liMi) cnllioliqiic ot, géiié-

lalciiKMit hI vt-i nVHt tonjoiitH, U's

eiivoyéH dm l'otitifoH romaiiiH. S'il en

•!Ht aiimi, i'Aiigl<'t«(iT« prot«'Htaiit«* n«

devrait cciii'h \mn s<i vanter d'avoir

tant (ait dauH la Mplièr» de» coiinaiH-

HancoH ut de l'activité liuinainu.

C'eHt un fait notoire [lour touHceux

<|ui ont jeté Heulement un coup d'œil

Hur Iet4 pageH de l'hiNtoire (pu^, deH

Hiècles avant que l'Angleterre eût at-

ttùnt à Ha prééminence commerciale

actuelle, leH Républiques catholiques

de Venine, do (ifines, de Florence et

de Fisc, en Italie, et les villes catho-

liques de lu Ligue hanséatique du

moyen ûge, en Allemagne, étaient les

grands centres d'où le c(uumerce

rayonnait dans le monde, et qu'elles

occupaient le rang élevé que l'Angle-

terre occupe à présent. C'est un autre

fait également notoire que K jyau-

nies catholiques d'Espagne pt du Por-

tugal étaient de beaucoup en avance

sur l'Anglr.t^jrre, quant à l'activité

commerciale et ((uant aux entreprises

maritimes prospères pendant les XVe
et XVle siècles et la plus grande par-

tie du XVlIe ; et que, pendant une
partie de la même période, la France

catholique était à même de lutter

contre la Grande Bretagne, souvent

avec de brillants succès, pour lu préé-

minence maritime. C'est seulement

dans ie cours du siècle dernier que

l'Angleterre a été à même d'établir

complètement ses prétentions à la

domination des mers et que,par suite,

elle est devenue l'arbitre du commer»
ce. Il est ainsi clair comme la lu-

mière du jour que l'Anglett-rre ne doit

puK sa supériorité actuelle i\ rintluen-

ce de la religion protestante», mais à
un t'iMemble <l'autres circonstances.

^ II — LcH miisHeH de la population de

VA nylcterrt'.~ 1/ friande valhoUnue.

Examinons d'un peu plus près lu

grandeur commerciale tant vantée de

l'Angleterre, et voyons quels sont ses

eti'ets sur les in-sses de la population

anglaise, i\ cpielle degré elle éièvti

leur bonheur matériel, et qui'lle est

leur ('«uulition sociab* comparée i\

celle des populations catiioliqiies voi-

sines sur le continent européen. Cela

nous conduira naturellement à exa-

miner la seconde question proposée

plus haut : i\ savoir si c'est un t'ait

certain (pie, sous le rapport «le la «-(ui-

dition sociale et des ctunmodités de

la vie quotidienne, l'Aiigh^tene et les

autres nations protestantes sont si

supérieures aux nations catholiiiues.
'

Est-il vrai ipte la supériorité de

l'iuîtivité commerciale et la ^'rande

habileté de fabrication soient les

meilleurs moyens pour produire le

bonheur d'un peuple en général. Ces

deux choses enrichissent-elles les

masses, ou plutôt n'enrichissent-elles

I)a8 «pielques individus aux dépens du
pl'is gruiul nombre ? Regardez l'An-

gleterre, et que voyez-vous î Un paya

de contnistes frappants : des fortunes

immenses dans les mains d'un petit

nombre et une misère repoussante

dans les masses ', des palai" spleudi-

des et des bouges misérables ; des

hommes et des femmes roulant dans

de brillants équipages et une multi*

tude affamée ciiant aux portières

pour demander du pain ; des spécula-

teurs amassant des fortunes énormes

dans les localités manufacturières et
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une massoa d'ouvrierH iniBérablcà,

éymiHés par l'excès «le la fatigue et

presque mourants «le ttùin au milieu

<le leurs rmles travaux ; des profits

iiuinen^eH réalisés ])ar des capitalistijs

cupides tandis que le salaire du tra-

vail est réduit au plus bas ; en un

mot, partout l'industrie et l'esprii

d'entreprise en pleine activité et à

côté \ine pojjulation ouvrière souvent

mal vêtue, mal nourrie, mal logée, et

très loin d'être instruite et morale.

A preuve de la vérité de ce tableau,

noua en applons avec confiance aux

lapports officiels soumis récemment

au parlement anglais, et taisant con-

naître la condition des ouvriers dans

les districts manufacturiert et dans

les districts miniers.

L'observateur éclairé ne manquera

pas de ti'ouver l'origine de la pauvreté

et de la misère de la population ou-

vrière de l'Angleterre dans l'esprit

d'avarice insatiable si commun dans

les centres du grand commerce—esprit
qui soutire l'argent des poches du plus

gi-and nombre pour le mettre dans

celles de quelques individus possé-

dant déjà plus d'écus qu'ils ne peu-

vent en employer utilement. Do
même, on ne saurait le nier, le prin-

cipe protestant du jugement person-

nel eu matières religieuses, principe

qui fait de chaque homme U14 égoïste,

et, comme c'est le cas, l'isole de la

société dcans laquelle il Vit, ce principe

a Largement contribué à faire naître

l'esprit d'égoîsme chez le riclie, à en-

tretenir son avarice, et à le rendre

insensible aux souffrances et aux

[daiutes du pauvre.

Lorsque l'Angleterre était catholi-

(lue, la charité était une monnaie d'or

qui circulait abondamment partout
;

depuis qu'elle est devenue protes

tante, il est rare qu'il soit question

de charité, si ce n'est dans des ban-

(luets publics, ou sur des listes de

souscriptions à la mode. Ceux qui

fout la cluirité de cette façon reten-

tissante " ont reçu leur récompense !"

La condition pauvre et uiiséruble

de l'Irlande catholique est quelquefois

signalée comme un exemple de l'im-

prévoyance «luo le catholicisme en-

gendre chez ceux qui eu professent

les principes ; tandis que la richesse

supérieure et la prospérité de la po-

pulation protestante de l'ile, irlan-

daise et anglaise, sont orgueilleuse-

ment représentées comme le résultat

natuiel du ^ "otestatisme. Honte à

ceux qui allèguent sérieusement cela

comme une preuve !

(iu'est-ce qui a prodiit cette diffé-

rence entre la condition de l'Irlandais

catholi«iue et celle de l'Irlandais pro-

testant, si ce n'est la tyrannie anglaise

et la rapjvcité protestante ? Qu'est-ce

qui a originairement causé et qu'est-ce

qui a depuis perpétué les misères de

l'Irlande catholique, si ce n'est la plus

intraitable avarice et la plus écrasante

oppression î Est-il honnête ou géné-

reux d'abord de voler la terre d'un

homme et de vider ses poches ,pui8 de

SI! moquer de sa pauvreté ? Pourtant

c'est précisément ce qu'ont fait Ceux

qui s'efforcent de se faire un capital

de gloire avec les souffrances de la

pauvre Irlapde. Les trois quarts au

moins de la propriété foncière eu

Irlande sont entre les mains des pro-

testants qui forraent à peine un h i-

tième de la population ; et, dans la

plupart des cas, cette propriété a été

arrachée à ses légitimes possesseur-s

catholiques par la violence la plus

illégale et la plus brutale—par la con-

fiscation appuyée sur la force mili-

taire.

Le protestantisme n'a certes au-

cune raison d'être fier de la puissance

de sa richesse et de son influence en

Irlande ; et les Irlandais catholiques

ont, pour se glorifier de leur pauvreté.
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causée par leur nUachenient k leur

îutciouuo foi, uue buaucoup lueilUMire

:-Hi«oii quo n'ont les Irlandais profes-

tants (le fairo i>aia{U' de leurs riches-

ses mal acquises. Les é('0!H)uiiste8

politiques protestants ne devraient

jamais ])rononeer le nom de l'Irlande

de cr!(,inte <pie ce nom ne les étoulte

en pa^-ant par leur gorge.

L'Angleterre et la France i)envent

offrir un meilleur exempU^ de la con-

diti(m sociale respective^ de deux

in!i««e« de po|)iil!ition voisines, l'îine

protestante, l'autre catholicpu'. M
Laing a fait la comparaison entre

elles, et nous en pa.sserons par le ju-

gement équitable qu'il a porté. Con-

sidérant (pie M. Laing, est anglais,

(pi'il a de f'>rts ijn^iuge's contre la re-

ligion et la politiipu^ de la France,

son aut(uit('' ne saurait c'tre contestée.

Nous n(/US efforcerons d'exposer, très

succinctement le résultat de ses ob-

servations et de se.s appréciations

sur le caractère social de chacun de

ces pays.

lia principale diftVience entre l'An-

gleterre et la Fraud consiste dans la

différence des lois réglant le mode de

transmi-ssion des héritages. En Au-
gletenc, il existe une aristocratie

héréditaire qui tient, par transmission

régulière au fils aîné, la. très grande

partie de la propriété foncière. La loi

pourvoit à cette dévolution de vastes

j)ropriétés territoriales par les pres-

criptions les plus explicites. Un pro-

priétaire terrien titré n'a pas la facul-

té de diviser ni d'aliéner ses biens-

fonds ; il jouit de l'usufruit sa vie du-

rant ; j\ sa mort, ses biens passent en

totalité il son fils aîné. Le récultat

naturel de cette particularité de

l'économie sociale de l'Angleterre est

que le sol appartient h un petit nom-
bre de propriétaires, et que la grande
masse de la population agricole se

compose de simples fermiers cora-

2

jdètement dans la dépendance des
gr 'uds pro|)riétaire8 terriens.

En France, l<»i réglant les succès-

8i(mH est tout à fait différente. Le
droit d'aînesse a été aboli en \78\) ; et

cette abolition a en jtonv effet de dé-

truire l'aristocratie hén^litairo possé-

dant de grandes terres et de rendre
la moitié au moins de la population

projtriétaire de biens-fonds, de don-
ner h cette moitié un intérêt direct

dans la culture du sol et de stimuler

son industrie. I)apr('s des tablciiux

statistiipies récemment jntbliés (vera

185.5) par M. Dupin, " l'étendue des

terres ambles (!n Franc(! (\st un peu
supérieure à ce (pi'elle était en 17*),

mais la i)opulation a augmenté de
huit millions environ

;
par suite de

l'opération de la loi de succession, la

moitié de la poi)nlation est ju-oprié-

taire, et, en com]»tant les familles, on
constate (pie les deux tiers d'entre

elle cultivent la terre."

Le morcellement de la propriété a

eu pour résultat,—comme M. Laing
le jirouve clairement contre Arthur

Young et les écrivains de la Ixevtio

(V Edimbourg,— d'améliorer dans une
grande mesare la condition sociale

de la population fran(;aise, d'avX'roîtve

s(m bien-être et de (lév(!loppcr singu-

lièrement les ressources du sol.

Au lieu de grandes propriétés à

moitié cultivées, la France est au-

j<Mird'hui divis'ée en petites proprié-

tés dont la culture est des plus soi-

gnées et des plus productives. Les

changements avantageux produits en

un peu plus de cinquante ans pen-

dant lesquels l'expérience a été faite,

donntmt uue preuve satisfaisante (pie

l'abolition de l'iualliabilité des terres

a été d'une immense utilité à hi masse

de la population et fournissent pareil-

lement un gage certain d'une amélio-

ration encoi-e plus grande de la condi-

tion sociale de la France. iUen plus,
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M. Lning jh-ouvc quo la condition de

la population française est niuilleure

et plus com/ortable que celle de la po-

pulation anglaise dans des circons-

tances analogues. Voici un extrait

des appréciations de M. Laing sur cet

intéressant sujet :

Opinion de M. Laing svr les dusses

ouvrières en France.

*• Quelle est à présent la condition

de leurs classes ouvrières (des Fran-

çais) comparée à la condition des nô-

tres, (des Anglais.) Le seul moyeu de

comparaison c'est de prendre une
classe d'iiomuies dont lacoaditioii est

la même dans tous les pays relative-

ment à celle de l'ouvrier ordinaire, le

militaire—et de comparer la condi-

tion de l'ouvrier ordinaire dans clia-

que pays avec celle du sim]>le soldat.

" En Angleterre, depuis 1816, il

n'est pas nécessaire d'offrir une pri-

me, pas même la plus insignifiante,

pour avoir des recrues, et nul n'est

admis dans l'armée s'il ne réunit tou-

tes les conditions requises d'âge, de

santé et de taille. La conclusion à ti-

rer de là, c'est que la condition do

notre simple soldat est préférable ou

égale à celle de notre ouvrier ordi-

naire, puisqu'il est inutile d'offrir une

prime pour engager des hommes va-

lides à s'enrôler dans notre armée en

nombre suffisant. Cependant le sort

de notre soldat n'a pas été amélioré

depuis la paix <le 1816. C'est le sort

de notre clause ouvrière qui est deve-

nu pire qu'il était.

*' En Angleterre,comme eu France,

le soldat est nourri, payé, logé, ha-

billé comme il y a vingt-cinq ans.

Mais eu France, quoique la durée du

service ne soit que de six ans, les

classes ouvrières sont si loin d'avoir

besoin de s'engager sans l'attrait

d'une prime, qu'on offre ordinaire-

ment ],8()0 ou 2,m'0 francs, aoit 80 li-

vres sterling, pour le prix d'uii rem-

plaçant, (jui va au régimeut servir

pour un conscrit tombé au sort. Des

ivss(M;iations »'t des compagnies d'as-

surance contre le tirage au sort sont

établies par toute la France i>our pro-

curer des remplaçants aux conscrits

qui ont les moyens de payer un iiom-

rae. La conclusion li tirer de ce fait,

c'est (pie la condition de l'ouvrier or-

dinaire est trop bonne jïour qu'il l'é-

change contre celle du simple soldat

Sîins l'apjtât d'une prime ; son travail

tiop productif pour être donné eu

échange de la nourriture et de la sol-

de du simple soldat, (juoique la solde

et la vie du soldat soient, eu propor-

tion des liabitudes de la population

et du prix des subsistauces, aussi

bounes qu'en Angleterre.

" Quand on est assis sur le pont

d'un joli steamer descendant la Saô-

ne, le Rhôue ou la Seine, croisant

toutes les demi-^^euri^s d'autres stea-

mers, passant tous les cinq ou six mil-

les sous des ponts suspendus, passant

des canaux, des chemins de fer pour

l'usage d'usines, passant des usines

nouvellement bâties, combien il est

pUiisant et risible de lire les prédic-

tions lugubres faites i)ar ArthurYouug
il y a cinquante ans, par Birbeek il y a

vingt-cinq ans, par la Jievue d'Edim-

bourg il y a vingt ans, sur les consé-

quences inévitables de la h)i française

réglant le partage des héritages ! Le-

vez les yeux de ûesaus ces pages et

riez. Voyez tout autour la prospérité,

le bien-être et les progrès de l'indus-

trie de ce peuple sous l'influence de

ce système. Voyez l'activité sur les

rivières, voyez le.s cheminées des usi-

nes se dresser à l'horizon, les stea-

mers, les canaux, les chemins, les

mines de houille, en tous lieux ou la

nature donne un débouché au com-

merce."

i
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luil-

pour

usines

est

éilic-

Mais ee n'est pas seulement sous le

rapport des commodités de la vio

physique que la massif de la popula-

tion française est mieux partagée «lue

la masse de la population anglaise,

elle est aussi beaucoup au-dessus eu

des choses plus importantes :—l'hon-

nêteté, la politesse,la douceur et l'ur-

banité dans les relations sociales.

Ecoutons encore le véridique Ecos-

sais :

Opinion de M. Laing sur le caractère

des Français.

*' Rendons justice au caractère des

Français. La retenue,les principes sur

riionntmr sont très remarqual)l»'schoz

eux et beaucoup plus géuéraleiucnt

réi>audus que dans notre population.

Lks Fu.vn(J.vis sont, jk lk ckoi.s, l\

l'KUlM-K l'LUS IIONNKTK (^UK l.KS AN-

GLAIS. Le mendiant, qui a évideiu

ment faim,respecte les fruits qui sont

à sa portée sur le bord des cli uiins,

quoiqu'il n'y ait personne pour les

garder. La propriété est très respec-

tée en France; et dans la basse claspe,

les parents, en élevant leurs enfants,

paraissent leur inculquer le respect

de la propriété d'autrui avec plus de

soin qu'on ne le fait chez nous. Ce

respect de la propiiété est intime-

ment lié au respect des sentiments de

nos voisins, il ccustitue ce qu'on ap-

pelle le savoir-vivve ; et, en France,

on apprend soigneusement le savoir

vivre aux enfants dans tous les rangs

de la société ; on leur apprend à faire

ce qui est plaisant et agréable aux

autres. Nous sommes trop enclins à

dédaigner cet esprit comme tendant

seulement à des qualités superticiel-

les, à des complimenta banals, à une

apparence insignifiante dans les ac-

tions. Mais en réalité cette déférence

pour les seutimejits des autres dans

tout ce que nous faisons est une ha-

bitude morale de grande valeur, où

elle est généralement répandue et où

elle entre dans 1 éducation domesti-

([ue de la famille. C'est une éducation

moral(! du père et de l'enfant conti-

nuée par le moyen de manières exté-

rieures. Nos classes inférieures man-
quent de cette sorte d'éducation de

famille.

'* C'est uu trait distinctif du carac-

tère français et de l'économie sociale

qu(i la morale pratic^ue est plus géné-

ralement enseignée par les nuenrs

parmi le peuple, et parle ])euple lui-

même, qu'en aucun autre pays de

l'Europe. Pendant mon voyage en

Fiance, J'ai eu uu ou deux exemples

frappants de ce respect général de la

propriété. Une fois j'oubliai mon pa-

rapluie dans une diligence allant à

liordeaux, et ([ue j'aviiis prise pour

me rendre i\ Tours. Mon parapluie

s'en alla à Bordeaux et revint i\ Tours

dans le coin de la voiture sans avoir

été pris par aucun des nombreux

vovageurs ou liommes de peine (jui

devaient avoir passé là dans un si

long voyage,et avaient eu devant eux

cet objet égaré et sans maître.

'• Une autre fois, je voyageais de

Paris à Boulogne en compagnie d'un

monsieur qui était venu par le même
chemin ([uelques jours auparavant.

Nous faisions la conversation préci-

sément sur ce sujet, l'honnêteté de la

population eu général, et il se aou-

vint d'avoir laissé, sur la table d'un

hôtel, un panier à demi rempli de rai-

sins et valant douze sous, lequel, il

était sûr, dit-il, de retrouver tel qu'il

l'avait laissé. En arrivant, il deman-
da au garçon s'il avait vu ces raisins,

et celui-ci alla immédiatement les che-

clier dans un placard où ils avaient

été serrés soigneusement comme un»-

chose n'appartenant pas il la maison.'"

Ces petits incidents eu disent plus

que des livres eu faveur de Ihounêto-

té du peuple français. Nous nous ha-
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suiduns à dire que si un parai>Iuie

avait été pcnlu tlans uuo voiture pu-

bli(iuc eu Angleterre, aux Etats Unis,

ou dans irinn)ort(! (luel pays protes-

tant, le propriétaire n'aurait même
jamais songé à le retrouver. Dans ees

pays, des objets de cette natuni et

d'autres scîmldablos ne sout que trop

souvent c<msidérés comme une pro-

piiété commune appartenant à celui

qui les trouve.

La Hollande protestante et la JieUfique

catholique.

La Hollande protestante et la Bel-

gique catlioli(pie offrent un autre très

beau champ de comparaison entre le.s

commodités de la vie et la prospérité

r«;spectives des populations protes-

tantes et des populations catholiques

en Europe. Ces deux petits royaumes

sont limitrophes, vt jusqu'i\ ce que

la tyrannie et l'intolérance des Hol-

landais eussent poussé les Belges à se

révolter en 1830, ils n'avaient formé

qu'un seul royaume dei>uis le règle-

ment des affaires d'Europe par h^s

I)ui8sance8 alliées, au congrès de

Vienne en 1815. Aujourd'hui quelle

est la condition respectiv^e de ces deux

peuples ? Il n'y a pas de comparaison

entre eux. Pour l'industrie, le com-

merce, les manufactures,l'agriculture,

l'instruction et la liberté prati(iue, les

Belges cath(di(pies sont infiniraent

au-dessus des Hollandais protestants.

Toute la Belgique est cultivée com-

me un jai'din ; elle est, comme la

France, remplie de petits propriétai-

res ruraux, dont l'industrie sait tirer

parti de toutes les nissources du sol

et répand l'abondance dans le pays

entier. La Belgique est, eu propor-

tion de sou territoire, le pays le plus

peuplé et le plus prospère de l'Euro-

pe. La monarchie belge est assuré-

ment la plus libérale et la plus tolé-

rante qu'il y ait au monde.

La Hollande ne peut prélendre A la

supériorité sur la Belgi(|ue qu'en une
seule chose, le commerce! ; mais même
à cet égard, la Hollande a beaucoup
décliné nnilgré les giands avantages

de sa situation géograj»hi<puî :

** Dans les ru<'s désertes de Delft,

de Leyde et de Harlem, dit M. Laing,

l'herbe croît entre les brifjues du vavé;

aux fenêtres du salon d'un palais des

haillons déchirés tlottent au vent pour

sécher ; hi bruit des sabots résonnant

dans les salles vides raconte la ma-
gnificence passée—et l'indigence pré-

sente."

Même durant la j)ériode de la plus

grande prospérité commerciale de la

Hollande, hnscpie ses honnêtes bour-

geois d(^vinrent soudainement des

millionnaires fiers de leurs bourses, et

lors(pu' ses flottes disputaient à celles

de l'Angleterre la domination des

nu'rs, la masse de la population retira

très peu d'avantages des immenses
fortunes réalisées par (pielques aven-

turiers favfU'isés du sent:

" Combien peu la masse de la po-

pulation des sept Provinces Unies,

les paysans et même les bourgeois

des classes moyeinie et inférieure s'é-

taient r-ossentis de la richesse et de

la prospérité commerciales aux XVlc
et XVI le siècles, est visible dans

leurs habitations, leurs meubles, leurs

costumes, leurs divertissements et

leurs coutumes de la vie civilisée.

Tout cela remonte à un temps anté-

rieur h la période pendant laquelle la

Hollande était puissante et riche—au

temps de la reine Elisabeth—et est

resté sanschangemeut8,8ans améliora-

tionsjusqu'à ce que cette puissance et

cette richesse soient encore descen-

dues au niveau au-dessus duquel elled

s'étaient élevées. Une classe commer-

ciale, une aristocratie de capitalis-

tes, nombreuse peut - être comme
corps financier, mais ne comptant pas
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commo niiiHKc nutioiiaU', ne ressentit

seule «le la prospérité e(»inmeiciale
;

et «lUinnl le eouniut «lu e«»iiimen'e

se «liiigeii gra«luellement v«ms «l'an-

tres payrt, le capitaliste hollaiiilais,

sans elianger «le <l«»iiU(îile, tratisféia

faeileiuent son capital «)ù il trouvait à

en faire un «Mïii>loi a\'aiitag<iux. La

Ilollan«l«' est un pays «le capitalistes

et de pauvres ; sa ri«!liesse procure

peu d'occupation en in<lustrie produc-

tive coiuparativeuieut à sa p«»pula-

tion et ajoute très peu i\ la prospé-

rité, au bien-être, aux lial)itu«l«'s d'ac-

tivité des niass«is par la production,

des «l«Hic<Mirs et des avantages de la

vie civilisée."

Le» rhnniuft de fer hcUjen.

La Belgi«iue a été la prenii(>re des

nations du continent européen «pii se

soit o«'Cupée activenient «l'établir des

chemins de fer ; à présent son terri-

t«)ire entier est couvert «l'un réseau

de ces importantes améliorations four-

nissant les j)lu8 grandes facilités pour

les voyageurs vX \w\\v le transport des

marchandises. Quic<Hi«pie a visité la

Belgique n'a pu «lu'êti'e frappé de la

parfaite organisation des chemins d

fer de ce pays La IloUande, aucon-

traire,après un laps de vingt-cint} ans,

vient à peine de c«)mniencer la cons-

truction de ses chemins «le fer.

Tandis que la Belgique a les nu'il-

leurs chemins de fer, les usines et les

manufactures les plus tlorissantes, la

I)opulation la plus libre et la plus

prospère du contin«uit européen, la

Hollande n'a guère tl'autres r«!ssour-

ces (jue son commerce, et aujourd'hui

ces ressources sont bien i)rès de man-

quer. Les pauvres abondent en tous

lieux et leur condition est certes «lé-

plorable à l'extrême. Les institutions

de charité, même créées pour leur

venir en aide, comme la plupart des

iustitutious analogues dans les autres

pays pr«»testants, sont i\ peine diffé-

r«'nte« ilcs [iriKons d'état, ou ces insti-

tutions «ont des colonit^s agricoh-s

«'talilit's dans «h-s hu'alités stériles aii-

d('l:t du Znyder/ée, où les l'auvrcs

sont oldigés à travailler comme les

«MMidamnes anglais «lép«nt«''s à Botany
bay. M. Laiiig apprécie, comin»- suit,

le caractère hollandais comparé au
caractère anglais :

Jjiprccidtions' de M. Lniti(i,

" Lf's llo||:itidai«< sont éniinement
cliaritabh's et bienfaisants comme
public, ils «)nt fondé une foule d'éta-

blissements «le bienfaisance admira-
blement dirigés e^ richement dotés,

mais, comme imlividus, ils sont un
peu rudes, un p«Mi durs, «-t q n)iipi'il

ne soit ]»as charitablt! d«' lt> dire, ils

man«iuent «le charité «>t de sensibilité.

Nous av«nis aussi chez n«)ns nos
hommes bienfaisants «pii sous«'riront

volontiers pour un sonvei!<in au
protit d'un h«'»pital, d'uiu^ maison «le

refuge, d'un*^ société «le missionnai-

res, mi d'une association cliaritable

«lont le but «'st de secourir ou d'ins-

truire les pauvres, mais «[ui, par

princip«', refuseront un p«'nny à la

pauvre femme transi<i de froid, à leur

p«nte«)ùelleimplor<Mine faible aum('>n«'

pour l'enfant chétif et malade «lu'elle

tient dans ses bras. Ils ont raison en

l)rincipe, complètement raison ; mais
on ii'aime pas «l'un amour particulier

ceux qui sont si strictement à cheval

sur les principes. Le sentiment «le

la bienfaisaïK'e «lans le c<eur vaut

mieux «px'une théorie complète d'éco-

n«Hnie politique dans la tête."

La charité envers les pauvres dans les

pays catholiques et dans les paya

protestants.

Nous pouvons faire renninpier ici

«pie, en général, il y a plus de charité
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(iivci'8 los [(iiuvit'.s (liniH lo.s payH

calli()li(iiies <iiu) diiiis Wa pays pro-

testants. Dans I<îs picmicfs dt) i-t^s

pays, iii(l»''pfii(liinim*'iit des aiimô-

nos i»artio lières faites avec abondiii-

ce et avoe simplicité, il y a dans les

yrandes villes de nia^nilicines institu-

tions dtï ciiaiilé îiclicnicnl d(»téi'^s, où

tout «ist réuni p(»ui le soiilageinent et

[>our la consolation do toutes les

fiasses de:i déshérités. Ces institu-

tions ne sont |»as de simples

éiahlissements d'Etat maintenus au

moyen d'une lourde taxe et desser-

vis par (h^s mercenair»'s à tant par

Jour, comme le sont les institutions

charitables " admirablement dirigé(\s

" et ma^nihquemsnt subventionnées"

de la Hollande et des autres l)ays

protestants (pie nous connaissons
;

mais ces institutions sont souvent

tondé»!s par des personnes animées

du véritable esprit de la véritable

ciiarité ciirétieiine (jui consacrent

généreusement une grande ;
artie de

leur fortune à ces œuvres excellentes.

Là, on n'emploie i)as des mercenaires

(pli paraissent disposés à ne l'aire que

juste (jue ce qu'il faut pour ne pas

perdre leur place eu touchant leur

salaire ; le service y est fait par des

honnnes et par des femmes dont la

religion est Tunique mobile et qui

fout tout ce qui est en leur pouvoir

pour soulager l'hunuinité soutfrante.

Quicontpie voudra prendre la peine

d'examiner avec attention et avec

impartialité riiistoire et le caractère

des institutions de charité protestan-

tes et catholiques, ne peut nian(pier

de constater cette dilférence caracté-

ristique entre elles, ni manipier de

reconnaître la grande supéiiorité des

secondes sur les luemières à tous les

points de vue que nous avons signa-

lés ))lus liant. 11 peut y avoir des

exceptions, mais 4a règle générale est

telle que nous venons de le dire.

Dijfvn'iicc (le Ut couditiou tien jmnvreH

(hmn Jes inijimtroU'Htants et dann

les pai/H eailioliqucH.

Il paraît y avoir cette remarqua-

ble ditréreiice entre la condition des

pauvres dans les pays catlioli(jues et

celle des iiauvres dans les pays

protestants ([ue, dans ces derniers

l)ay8, les pauvres sont aux yeux de l.i

loi, et trop souvent ù ceux des po-

pulations elles-m(*'ine, des fiiminels

d'Ktat et traités comme tels ; (pie,

dans les autres pays, les pauvres

sont regardés comme des objets de

compassion et sont pres(pu, toujours

ae(;iieillis avec bonté et traités avec

bienveillance.

Vagabond, fainéant—il n'y a pas

d'épithètes troj) fortes pour le men-
diant anglais ou américain. N'en est-

il pas tiop souvent de même chez

nous? Et (cependant nos frères pro-

testants en général man(pient-i!s de

charité? Nous ne disons pas cela. La

faute est plus c(dle de la société (pie

celle des individus
;

[il us celle dv leur

religion qui; d'une sécheresse de c<eur

naturelle ch' z ceux (pii la leur en-

seignent. Le protestantisme, nous

le répétons, engtuidre nécessaire-

ment l'esprit d'isoleinent,d'inilividua-

lisine, d'égoisme et d'orgueil ; et il

n'y avait (pie le protestantisme qui

pût répandre la maxime jiopulaire :

" Chacun pour soi. Dieu pour tout

le monde." Dans les i)ays catiioli-

ques le sentiment social est beau-

coup plus fort l't une iiareille maxime
sonnerait mal i\ l'oreille du peuple

qui, en général, ne l'adopterait pas.

Len catholiques et les protestants en

Prusse.

M. Laing non seulement allirine

mais encore piouve ([ue la populal ion

catholique de la l'russe est ]»lu8

industrieuse, plus commerçante, plus
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ite, plus

pr(^Hp^re et, en môme temps, plus

libre, plus <^eli»lr('M> sur ses droits et

sur ses besoins, (pie la populatitui

proteKtiinto du iu(''iue royaume. Il

démontre aussi (pus cette su (îrioritiî

doit, eu Justice, titre attribuée, non

seulement à la position des catlioli-

(pies sur le Illiiu et h leur proximité

de lu France et de lu l*olo;;ne, mais

ans i à leurs principes (domine catho-

li(jues, l(îS(piels jtriiu-ipes les pr(''ser-

vent, en matitne de religion, de la

suprématie de fer de la Prusse, en

pla(;ant leurs droits spirituels sous la

sauvejîarde du l'ontif'e de Home. M
Laiu;;' dit :

Jugement de M. Lahuj mir le sujet.

" Les provinces rhénanes et west-

phaliennes de la Prusse sont non seu-

leuu'ut riches et manufacturières
;

elles sont libres et ne se rattachent

guère au principe aut()crati(pie du

gouvernement prussien. Elles ont

cous rvé, ([uand elles out été incorpo-

rées à la l'russe, leurs anciennes lois

et leurs tribunaux de justice,—et

leur code et leurs tribunaux n'ont

rien de commun avec ceux du reste

de la Prusse ; elles n'ont soullert ni

le rétablissement du vieux droit féo-

dal, ni l'invasion de la jurisprudence

et des tribunaux prussiens, et elles

ont claiiement manifesté (pi'elles nc^

le souffraient pas. Les catholitpiew

ont montré par l'ainuii (pi'ils ont

donné à rarchevê(iu(î de Cologne,

—

procédant évidemment non d'un

esprit de fanatisme aveu >le, mais

d'un es])iit (Vopi>ositiou à un pouvoir

despoti(pie,—qu'ils ne sont pas une

l)opulation à se laisser gouverner,

comme des seifs militaires par la

volonté ou par le capriiîe d'un minis-

tère. C'est de cette population de

4,000,000 d'âmes qu'est partie l'im-

pulsiou donnée au grand mouvement

du peuple allemand dans la " Ligue
allemande."

Cette fiopulation vivant sous l'ein

pii'c des lois fran(.'aises est le rnil<i>ilr

iioi/tiit ihi roj/aume de friissc, popu-
lati(»ii coiin-ntrée de tiois (mi «puil le

millions, la jdus riche, la plus niiinu-

faclurière, la pins eontinerçaiite et la

plus eclaiirv .sv/r ses droits ri xur ses

hrsoiiis dr toutes les popula lions aile-

uiautles. Dans la province de Poscui

aussi, à l'autre extrémité du royau-
me, ra(lmiMistrati(m frau(,'aise, —/«f/c*

de pair, débats puldics devant les

cours (le justice, interro:;atoir(i public

des témoins, —prévaut, en génér.il,

sur l'administration prussienne."

M. Lain<i proure (pie les eatlioliques

^>ru^ixieus sout, eu, tant (jue ea-

tlioliipies, amis de

la liberté.

" Le i»rincipe ((ue le g(»uvernement

civil ou Etat, (Ui PKglise et l'Etat

unis, a le droit de r(''gler les croyan-

ces religieuses d'un pays porte en lui

une servitude intellectuelle plus

grande ([ue celhi (pie le pouvoir (h-

l'Eglise papiste (?) ait jamais exercée

dans les jours les [dus somlucs des

si(':cles passés, parce (pie le p(tuvoir

civil n'était pas réuni à son autorité

religieuse. Elle fonctionmiit avec le

j^'oncouis (lu p(uivoir civil de cIukiuc

pays. L'Eglise de lionu^ était un

pouvoir indépendant, distinct, et sou-

vent, dans tous les pays, opposé au
l»ouvoir civil : eireoustaiiee de Véco-

nomie sociale du moijen éoje, à laquelle

r Europe est peut-être redevable de sa

eirilisation et de sa liberté, redevable

de n'être pas dans l'état de barbarie

et d'esclavage d(! l'Urient, et de tous

les pays, anciens et modernes, où le

pouvoir civil et le pouvoir religieux

ont été réunis dans le chef du gouver-

nement. La liberté civile est intime-

ment liée si la liberté religieuse—

r
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avnc riiul(''p('iMlaii(Mi <lo riOglinc du

pouvoir «l<' l'Ktaf.

" Kii Allt'inii.'^iio, Ii'H Hcpt Hoiivc-

tiiiiis «-iitlioliqiu'soiit l'-i,074,7(M) MiijclH

('i(t1ioIii|iH's <'t ii, f) II,(KM) sujets i»ioti'H-

tllllts. Fil^R vingt -IH'Ilf HOIIVlM-uillH

protcHtants, y ('«mipiin Icm (piatn^

vill<>H lihiCH, mit li>,IIM,()(N) hii.joIn

l»iot<wtaiitrt et 4,!Hî(>,(MMt sujets eatlio

liqucH. De ces populations alleniaM-

<1«'S, celles qui ont leui' centie de

fi;(»uv«'iiienieiit spirituel hors de leurs

Ktats et indépendant d'eux, eoiniue

les eat1ioli(iues (Mit ce centre . Home,

Jouissent eeilainc^nieiit d<^ jdns d'in-

dépendance spirituelle, siuit moins

exposées it l'intervention de la main

du ]iouvoir civil dans leurs allaires

l'elij^ieuses, (|ue les jiopulations prc»-

I estantes les(jiielles, depuis la rélor-

me, onl eu l'Htatct l'Eglise^ unis dans

un seul j^ouvernement et dans les-

(jnelles clia<]iu' souverain autocrate

est, (h facto, un [tape national. Les

atl'ai.esdes Eylises de Prusse pendant

ce deini-siècl»', de Saxe, de lîavlère

et des ])etites ])rincii)autés comme
celle de Anlialt, pays ou l'état s'est

attribué et a exercé le pouvoir on

déron<'ant aux principes doctrines,

rèji;les et privilé<ï(^s de la reli<rion pro-

testante, ces allaires montrent que

i'E,y;liso protestante sur le continent,

est, en tant <pie pouvoir, devenue un

cor[»H administratif de fonctionnaires

occ1ésiasti(iues agissant sons les

ordres du pouvoir civil ou Etat."

M. Lmn<i sur les catholiques ullcnuinds

dans la question des maria-

yes mixtes.

" Les prêtios papistes (!) défendent

des droits spirituels reconnus, qui—
s'ils étaient r«itirés par un édit royal

sans le concours d'une représentation

constitutionnelle et par un acte ou

par une loi auxquels le peuple ne

participerait pas — laisserait tous les

droits, aussi h'wu que ceux réélûmes

par le clergé, «»nverts k l'intervj'ntion

arltitraire du pouvoir civil. En dehors

de la superstition et de riiilliienee de

l'Eglise, le clergé catholique a, dans

In eirconHtan<'e, un point d'appui créé

par la connexion de sa cause avec

celle du gouvernement libéral consti-

tutionnel, comme opposé i\ un gou-

vernement d'édits arbitraires et de

fonctionnaires irres|)onsable8. Entre

la soumission au [lape dans toutes

les questions touchant à l'Eglise

catlioli(pie 4>t une représentation

<;onstitutionnelle sanctionmmt par la

voix <lu peuple lui-même la supréma-

tie d(^ l'Etat en ces questions, il n'y a

pas de milieu pour le gouvernement

prussien. ( >n dirait (pie c'est un dé-

cret du destin dansTécononne sociale

que lesgtmvernements représentatifs,

le? parlements, suKgi.ssent dans tous

les temps d'un conllit entre le pou-

voir civil et l'autorité religieuse."

Ecoutez ces aveux d'un écrivain

protestant, mais éclairé et sincère,

vous tous «pii avez crié, depuis les

trois <lerniers siècles, que toute la

.liberté est du côté des protestants, et

tout l'esclavage du côté des catholi-

qxwA. Ecoutez ces aveux, vous tous

(pii prétendez que la l'apauté est la

source même du despotisme spirituel.

La servitude en Prusse.

Mais nous devous ici attirer l'atten-

tion sur un autre fait très-frai)i)ant

qui a existé dans l'économie sociale

de la Prusse Juscpi'au commenceiueut

de notre siècle—une particularité,

qui, croyons-nous, existait, il n'y a

encore que peu n'années, en Dane-

mark, dans plusieurs autres royau-

mes et principautés protestants du
nord de l'Europe. Nous voulons par-

ler du système féodal ou servage qui

faisait de la niasse de la population les

plus misérables esclaves de la terre.

f

4
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tU>iH oBfîlavPH qui iiVfiiii'iif «pic de

Hiiii|>l<>H aci'OHHoircH du hoI, i|iii étaient

a«*ln'téH et vendus avec lui Hiiivant

riiitérêt ou le «'a rire di- leurs niaî-

tres. Cet lioiriltl»* système de s«^ivi-

tude, iM^iiHoim-iious, uN^xiste plus

uiaiutcMant eu Euro|M% si ce n'est,

eu Russie et vn l'olo^ne, la pauvre

victime «Vrasée pai la iiussie ; il

uVviste plus certaineuHMit depuis des

oièch^H dans les i>ays où le cntholicis-

me a pu exer«*er son influence sans

uiitiaveH.

Mais rintlu(UH-e l)ient'aisant«- de

TKf^lisi^ catlioli(pie h la»pielle la

société doit l'altolition fçraduelle de

ce syHfènu', a été lente à pénétrer

dans les froides régions du nord de

l'Europe ; elle n'a pas pénétré du

tout en Russie, où la l'apauté ,\ été

méprisée v\ oh ses déelaratiouA ont

été traité** avec dédain.

Les faits historiques étant tels,

qu'on se souvienne que la l'russu et

les autres royaunu's protestants du

nord de l'Europe ont établi la servi-

tude des pauvres paysans et conservé,

ou plutôt renouvelé le système dé-

gradant du servage depuis la jtre-

mièr.e lueur de la réfornu' jusqu'au

commencement de notrci siècle ! Au
début de la réforme, U-s paysans allc-

uiauds s'étaient levés en masse pour

la défense de leurs droits civils et

politiques. Les princes allemands, à

l'instigation d(î Luther lui-nn'sme et

des autres principaux réformateurs,

écrasèrent leur révolte sous la fonte

brutale et étcuitïerent dans le- sang

leurs cris pour la liberté. Pendant

près de trois siècles à partir de cette

date la condition des paysans a été

pire quelle eût jamais été aupara-

vant ; et la réforme qui faisait sonner

si haut sou amour de la liberté hu-

maine et qui déclamait avec tant de

virulence contre la tyrannie de Konie,

a tenu la masse de ses propres secta-

4

leurs, pendant près de trois siècli's,

dans la plus liorrible et hi plus abjecte

de t(nites les servitudi^H, 'l\'\ est le

fait qui rtwsort du

Tcmoninmie de M. I^nin;/.

" Si un serf s'écliiippait, il était ra-

mené par la force militaire qui faisait

patrouille dans les chemins afin d'eni-

pêcliei les paysans de se léfiigier dans

les villes libies, le seul asih' sur (pi'ils

pUKsrnt trouver ; il était mis (>n pri-

son, au pain et lY l'eau, dans le cachot

(pi'on trouvait dans tout manoir ba-

ronnial, et i)attu de Vi-rges, La con-

dition de ces sei fs de iniissauce était

senibliible à celle des nègn-s esclaves

sur les plantations (les Indes occiden-

tales i>endant leur apprentissage,

avant leur émancii»ation définitive.

Cl' Hj/ntètni' (I rlé en pleine viyueur Jus-

'jnaii etHnineiiveinent (In ttiî^rle nvhtel,

non seulement dans quel<(Ues coins

éloignés et ignorés du continent, mais

au centre de la civilisation, tout au-

tour (h- Hambourg et (h' Lubeck, par

exemple, dans le, llolstein, le Schl(^s-

wig, le Hanovre, le Brunswick, et

toute la l'russe."

CONCLUSION.

Nos lecteurs peuvent maintenant

discerner (jucls ont été les véritables

amis des pauvres, les véritabUts dé-

fenseurs de la liberté humaintt —les

protestants ou les catholiquiis. Tandis

que les juittestants ont Imaucmii» dé-

clamé el se sont beaucoup vantés,

ils n'ont réellement fait que peu de

chose; ou plutôt leurs actes ont trop

souvent démenti tristement leurs bel-

les paroles. Les catholicpics, au con-

traire, ont peu parlé, nuiis ils ont

beaucoup agi. Et le résultat d(! ces

deux lignes de conduite opposées est

parfaitement visible dans la condition

des pauvres,—la masse de la popula-

tion — de la plupart des paj's ca-

tholiques et protestants de l'Europe.




